
DIX ANS DE LI'ITÉRATURE 
JUDÉO-MAGHRÉBINE 
D'EXPRESSION FRANÇAISE (1982-1991) 

Guy DUGAS 

Celte chronique nous avait déjà fourni J'occasion de souligner la belle 
vitalité de la littérature judéo-maghrébine de langue française. Confirmant ce 
diagnostic, la décennie 1982-1991, à laquelle nous nous intéresserons ici, ne s'est 
pas montrée avare en ouvrages de toutes sortes. Ce ne sont en effet pas moins 
de 1 \0 œuvres - romanesques dans leur très grande majorité - qui ont été 
publiées durant ces dix a nnées, avec certaines constantes et quelques révéla­
tions par rapport aux périodes précédentes. 

RETOURS SUR UN MONDE PERDU 

En conclusion de notre présentation de quatre écrivains judéo tunisiens 
nous constations dans l'Annuaire de l'Afrique du Nord, XVII I-1979: 

~ Voici venue pour les écrivains juifs d'Afrique du Nord l'heure des retours 
aux sources, de la plongée vers les racines perdues, mai s que l'on aurait ga rde 
d'oublier ». 

Cest encorù à la nostalgie du pays perdu , au mirage d'un univers irrémé­
diablement englouti, ct qui ne survit plus désormais qu'à travers la mémoire 
individuelle ou collective, que renvoient bon nombre des œuvres de la dernière 
décennie, à forte dimension autobiographique. Les particularités de la vie des 
communautés (Albert Bensoussan; L'échelle de Mesrod ), leur grandeur passée 
(Roland Baeri ; Les Rois d'Alger, Nine Moati : Les Belles de l1wis), leur écartè­
lemententre leurs traditions, l'enracinement au terroir, et leur fascination pour 
la France, et finalement leur a néantissement dans les mois ou les années qui 
suivirent les Indépendances nationales, tout cela demeure au cœur d·une 
inspiration qui - fait nouveau - intègre désormai s de plus en plus fréquemment 
le conflit israélo-arabe (Jean-Luc Allouche : Lesjours innocents, Claude Kayat 
Mohammed Cohen ) et l'existence de l'Etat d'Israël (Chochana Boukhobza : Un 
été à J érusalem ). 

D'autres jeunes romanciers préféra nt pour ce qui les concerne s'intéresser 
à la transplantation difficile souvent ma lheureuse, des plus faibles - les vieux, 
les naïfs, les enfants - dans leur pays d'exil: grandes villes européennes (Oil 
Ben Aych: Le voyage de Mémt ct le Livre d'Etoile) ou israéliennes (Bouganim 
Ami: Le cri de l'arbre, à (''C jour seul roman en langue française édité en Israël 
mème). 

Annuaire de l"Afrique du Nord. to", e XXX. 1991. CNRS 8ditions 



1188 GUY DUGt\S 

La nostalbtie, toujours présente dans l'évocation d'un passé partagé désor­
mais révolu (Claude Brami : Parfum des étés pen/us ) est le plus souvent atténuée 
par des effets de style tout à fait particuliers aux romans judéo-maghrébins : 
fantaisie débridée conduisant quelquefois au roman ludique (Max Guedj : Mor/ 
de Cohen d'Alger), cependant que certains récits de vic, passant de l'h istoire du 
groupe à l'ego-histoire, conten t sur le mode biographique ou autobiographique 
la desti née de ceux qui , parmi les Juifs du Maghreb, ont le mieux réussi (Enrico 
Macias : Non,)e n'ai rien oublié; Paul Tabet : Elissa Rhaïs, Roger Hanin : L'ours 
en fmI/beaux, André Chouraqui L'Amour (01'1 comme la mort), Pour chacun 
d'e ntre eux, qu'il soit chanteu r de variétés, acteur de cinéma ou écrivain à succès, 
le chemin paraît, en si peu de temps, extraordinaire, de l'univers ghettoïque a ux 
fastes de la vie parisienne .. , 

QUELQUES ROMANS MAJ EURS 

Au milieu d'une telle abondance, quelques romans se signalent pl us 
particulièrement par l'originalité de leur ton ou la nouveauté de leur propos 

L e PharaOIl (1988 ), qui Sib'lle le retour d'Albert Memmi à l'écritur'e roma­
nesque, est d'abord une fresque historique sur les années 50, et. l'accession de 
la 'l'u ni sie à l'Indépendance, C'est ainsi que, de r ... lendès-France à Bourguiba, en 
passant pal' tous les Résidents Généraux du moment, et aussi ces personnages 
à clefs qu'il se plait à faire figu rer dans ses romans, A. Memmi fait revivre dans 
Le Pharaon - par cet aspect le l'oman le plus actuel ct le plus documentaire qu'il 
ait écrit - tous les acteurs de l'histoire franco-tuni sienne. l\Ianière de I)OSer le 
problème de l'engagement et des droits légitimes des diverses minorités, :\ola· 
nière également d'investigue r plusieurs possibles Cl de justifier, à travers la 
conduite de son héros, Armand COllan, doublé d'un contraire en la personne de 
Benillouche (clin d'œil au premier l'oman de l'auteur et IH'océdé cher à Memmi), 
sa propre attitude à ce moment là, aux prises, une foi s encore avec l'inflexibili té 
de l'hi stoire nord africaine et avec sa ~condition impossible » de Juif-arabe, 

l'l'lais le Pharaon est aussi une histoire d'amour: celle d'Armand Gozlan, 
égyptologue d'âge mür et de grande réputation, libéral militant activement au 
sein du mouvement nationaliste tunisien, poul'Carlotta son étudiante, fille d'un 
coloniali ste de la pire espèce. - Condition impossible " à plusieurs ti tres, que celle 
dece professeu r reconnu et respecté, bon père et bon époux, tout à la foi s engagé 
dans une liai son amoureuse avec une de ses étudiantes, chrétienne de surcroît 
(rClour au problème de l'union mixte che r à Albert Memmi depui s Agu et La 
libéra/ion du Juif) et dans une lutte de libération nationale dont il pressent 
qu'elle ne laissera pas la moi ndre place à sa communauté d'origine 

Une foisem:orec'estau prix d'un déchirernentqu'Arma nd Go:dan parvien­
dra à trouver sa voie: comme tous les roman s précédents d'Albert Memmi, le 
Pharaon s'achève SU I' une rupture et un départ: rupture avec Carlotta et l'Clour 
à sa femme légitime, départ pour Paris, Au bout du compte, c'est da vantage la 
vic qui di spose de l'individu que l'inverse, et la sagesse, dans de telles(;onditions, 
ne peut se définir que pal' un pa radoxe, celle d'un bonheur 
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Il est fort dommage que L'homme au basilic de Max Guedj (1990) ait été 
publié par une petite maison d'édition, et très anachroniquement au sein d'une 
coltection consacrée aux « Ecritures arabes ", ce qui a nui à son audience, car il 
représente, avec ceux de Jean·Pierre Millecam, un des romans les plus denses 
et les plus allusi fs depuis longtem ps consacrés il l'Algérie. 

Dans l'île d'Andros, archipel des Cyclades, Maxime S ... , touri ste quadra­
génaire dont le lecteur ne sait d'abord que peu de choses - sinon qu'il aime il se 
promener une fl eur de basilic, essence méditerranéenne ct plante des rois, il 
l'oreille - occupe d'immense maison Karakostas, où il se livre il d'écrasantes 
siestes, en réponse et abandon à la toufTeur des lieux, lisant, rédigeant un 
journal «qui n'en est pas un ~. copiant minutieuseme nt du Bonnard (le choix de 
cc peintre qui, tout en s'abandonnant au réel, gardait envers lui la plus grande 
distance, n'est pas innocent) et, discret. silencieux, marginal (ne l'appelle-t.on 
pas « l'Amateur » ?), n'en finit pas d'observer la micro·société, lourde de bien des 
mystères et des tensions, parmi laquelle il vit. ft Ici, comme ailleurs, guettent la 
mort ct le drame: C . .) c'est l'accidentel et l'horrible - au lieu d'une quelconque 
règle - qui se cachent sous l'ordonnance trompeuseme nt parfaite de ce monde, 
où je ne sui s qu'un étranger naïf et crédule en visite. ~ 

.. Arrive Christine, nièce des hôtes, qui ressemble à s'y méprendre à 
Iph igénie, dont le sang devait, selon la mytnologie, consacrer le salut des Grecs. 
Et s'ébauche entre elle c t Maxime une liaison torride et secrète, cependant tôt 
suspectée par la petite communauté, qui la condamne d'autant plus vigoureu· 
sementque Christine est promi se il un certain Philippos , «esprit fort qui ne croit 
qu'au hasard ~ et au pouvoir de l'argen t ... Lequel ne tarde pas à débarquer à son 
tour. Thut le monde, pressentant un drame, invite " l'Amateur » il quitter Andros. 
D'abord hésitant, celui·ci refuse en fin de compte il partir sans la jeune fille, cc 
qui déclenchera le drame: un policier ami de Philippos tentera, en vain, 
d'éliminer Maxime au cours d'une partie de chasse sous-marine. La passion 
s'exacerbe, et les de ux amants s'y noient jusqu'au délire, tentant d'a pprocher 
~ cette transparence qui permet de voir l'Un ». Vient le moment où la mort 
a pparaît comme une issue, la seule voie vers la liberté Christine (mais qu'im· 
pOlie ici le nom, ce pourrait auss i bien être l'autl'C. Ce sera Ch ristinellphigénie 
pour reSler fidèle au mythe; et d'ailleu rs l'un et l'autre sont déjà si indissolu· 
blement liés !) implore Maxime de lui donner la mort. Tl est probable que sa 
prière a été entendue, puisque le cadavre de la jeune fill e est retrouvé quelques 
jours plu s tard sur celle te rrasse ensole illée où, désormai s ~ confondus et 
totalement transparents l'un à l'autre ", les deux amants avaient passé les 
derniersjours. 

Mystérieux, exotique, le récit de Maxime appa raît souvent ambigu parce 
quese refusall t au moindre recul synonyme de regret ou de nostalgie, et n'offrant 
à la lectm'C que " l'écume des jours " ce qui de notre passé. de nos souveni rs 
nous e nvahit souvent, d'insidieuse et irréfragable façon , quoi que toujours mys· 
térieusement ct fugacement. Au ssi allusifet symbolique, mais d'une poésie plus 
réussie. que Le voyage Cil Barbarie (Albin Michel, 1977) qui ramenait, malgTé 
lui, le pe rsonnage d'Andreu vers un lieu mystérieux nommé l' ilette dont on 
s'apercevra finalement qu'il s'al,<it de sa ville natal e, ce roman nous montre 
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Maxime, explicitement présenté comme très proche de l'auteur, quittant par 
l'imagination la petite île d'And ras, afin de revenir vers ... 

Vers quoi exactement? Dans l'un et l'autre de ces romans, c'est - semble­
t-il - Iïle (que ron traduise seulement ce terme en arabe ) et l'ambiance <lIa foi s 
conviviale et conflictuelle, exotique et infernale qu'elle impose qui s'offre comme 
clé de l'énigme: ce n'est pas un hasard s i le passé obsédant, insinué dans le 
présent, que !o.-!axime parvient à ressaisir par intermittences en son Journal , le 
ramène systématiquement, à travers quelque odeur, couleur, ou quelque cri. 
vers O ... «ville trois fois détruite », «en douze lettres, au pied de l'Ouarseni s 
dans l'Algérie torride ", où l\'Iax Guedj passa une bonne part de son enfance, ville 
dont ne demeure même plus aujourd'hui l'initiale de son nom! 

Et peu à peu cette lente dérive des passions, des lieux, des noms propres 
même (la protagoniste fascinante de cette " relation contre nature » avec un 
«homme du dehors » ici ou là - et surtout dans l'épilogue où son nom est enfin 
pl"ononcé - présenté comme sépharade, pouvait~elle s'appeler autrement que 
Christine?), cette mervei lleuse confusion de douceur et de violence, de ténèbres 
et de dévoilement, nous restitue comme malgré nous, au-delà du narré , une 
société passionnée, complice, déchirée et fami lière, dont une part (la ratalité 

voulu t que ce soit Christine - et M. Sultan, s'ensuit) fut un jour offerte en 
sael-ifiee au salut et à la liberté de l'autre. 

Au-delà de magnifiques images d'un exotisme grec et méditel"l"anéen 
(notamment quelques pages très réussies su r la pl'Ch~ sous-marine ), L'Homml: 
au oosilicestà nos yeux parmi les romans récents les plus révélateursconsacrés 
à l'Algérie perdue. 

TROIS RÉVÉLATIONS 

A la fois tm-dive et fulgu rante (cinq ouvrages en trois ans !J, l'œuvre de 
Gilles Zenou - Iléà Meknès en 1957, et mortà Paris 1~22jan\'ier 1989 - appnraÎL 
t rès significative de l'évolution de la li tlératurejudéo·maghrébine d'expression 
frança ise duran t cette décennie. 

Après un premier roman: Mekloub (1987), contant de manière fantasma­
ti<lue et outrancière une enfancejudéo-marocaine, Les Nuils - variations SUI· la 
Sll-ueture des Mille ct ulle nuits, source d 'inspiration priviléb'Îée chcz Zcnou, que 
ron retrouve notamment dans I~ livre des Dupcs(1989l - ma rque en 1989 une 
étape essentielle dans le devenir de cette production: un adolescent «juif, arabe, 
chrétien, pa\"en, cathare », portant aussi fa rouchement sa solitude (che~. cet 
auteur, tous les enfants apparaissent déseSpérément seu ls) que la mémoil·e de 
tous les siens, s'olfreen otage à la Mort, (thèmc également récu .. .. entehez Zenou ) 
ct treize nuits durant entreprend de lui raconter l'histoire de sa vie, .. éell e ou 
rêvée ... Comme les l"écitsdû Shéhérazade, sa parole patiente, têtue, maintiend ra 
la vie, condan1!lant l'insignifiance " à n'êt .. e que simulacre ". A l'aube de la 
t .. eizième nuit, dependan t, l'cnfantachevant son récit , la Mort remportcra. Mort 
dû J'enfance, certes, de nos «é lllen'cillements, nos théât .. es enchantés, nos 
espaces de solitude ", mais avant lOut disparition symbolique de la mémoire, de 
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la trace , du récit lui-même. Et avec elle naufrage de toute une communauté, une 
identité: 

«Quand les mots qui ont créé achèvent de nous consumer, notre empire 
s'efface avec le vent ». 

De cette expérience, le jeune homme aura appris que la mémoire n'est 
qu'une illusion à la poursuite de ~ l'ombre des choses plutôt que des choses 
elles-mêmes» : face au néant dans lequel s'enfoncent inéluctablement les judaï­
cités maghrébines, le récit mémorieux n'offre qu'un dérisoire répit, un sursis 
pitoyable et vain, selon la conscience que semblent en avoir les écrivains 
eux-mêmes: 

,(Mes mots ne conjurent rien, ils troublent le silence pendant quelques 
instants puis le jour naît et ils s'effacent comme des ombres. En vérité, ils ne 
sont qu'un sursis illusoire et nécessaire ". 

Comme un grand nombre de romans judéo-maghrébins récents, les 
œuvres de G. Zenou apparaissent enracinées dans un espace occidental bien 
actuel (Paris , ou telle grande ville d'Israël), aux antipodes de l'existence enclose 
et rétrécie du ghetto. Toute référence à la terre et al!)( valeurs originaires parait 
y devenir incidente, anecdotique, et disparaît même souvent, afm de laisser 
place à une judéité plus vague, moins déterminée, ou askhénité et séfaradité 
enfin confondues conduisent vers Je roman juif. Il n'est pas interdit de voir là 
un mouvement essentiel de la pensée juive actuelle, tendant à privilégier une 
conscience unitaire très fortement , et parfoi s, comme ici chez Zenou, maladroi­
tement ressentie, à un sentiment plus partiel, miel!)( fondé géographiquement, 
de «judéo-quelque chose d'autre ». 

En 1990 les éditions Noël Blandin avaient publié Le livre des cercles qui 
raconte la difficile et minutieuse enquête d'un fils désireux de retrouver la trace 
de son père mort: recherche d'une paternité problématique qui constitue éga­
lement un thème cher à l'actuelle génération des écrivains judéo-maghrébins 
(Chochana Boukhobza: Le cri, Bel Canto , Marco Koskas: L'homme de paille ). 

A. EL MALEH ET ALBERT BENSOUSSAN. 
UNE MÉMOIRE JUDÉO-ARABE 

Tard venu à l'écriture, Edmond Amran El Maleh, dont le premier récit: 
Parcours immobile (Maspéro) date de 1980, est l'auteur de trois romans entre 
1983 (Alen ou la l1uit du récit) et 1990 (Le retour d'Habou el Haki l, chacun 
s'efforçant, à travers une narration largement polyphonique et un style labyrin­
thique, de fouiller la mémoire d'une convivialitéjudéo-arabe disparue: 

~ Généalogie, archéologie, passion obsédante, obsédée: forcer les portes de 
la nuit, sonder, interpeller ces signes qui de partout vous hantent, signes perdus 
en dérive » (Aïlel1, p. 104). 

L'œuvre d'Amran El Maleh se présente donc comme un patient effort de 
retour au passé, en remontant attentivement le fil du temps, emprisonné dans 
la trame d'un discours à la fois ample et ténu. La parole têtue, la phrase 
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patiemment tissée, proscrivant dans u lle qu asi absence de ponctuation -« c'est 
lié à ma façon de vivre le temps ~ - explique l'auteur dans un article du MomIe 
(23 mai 1986) - , toute velleité de tardive réorganisation chel'chent ici - CQmme 
chez Gilles Zcnou - ,1 conju rer le néant qui infailliblement sc cl'ée à traverf; 
l'écl'iture elle-même: «chaque mot éC lit, une épitaphe dit le poète angl ai s TS 
Eliot, dont El Maleh prétend avoir beaucoup fréquenté l'œuvre, cependant que 
Gilles Zenou évoque le rôle de l'écrivain mémorieux «pareil aux sirènes 
condamnées il l'inst..1ntet à l'éternité (il) chante la mort des vivants (et sa parole 
fascinante les tue), .. (il est) à la fois le chasseur et sa meute, le feu et la maison 
qu i brûle .. ,» (J..es Nuils). 

C'est que la mémoire n'est pas un pur produit de l'esprit. Elle réside toute à 
la fois en lui eten son dehors,l\'lais a lors que la part du dedans est désir de fix3tion, 
de collection, celle du dehors ne peut être que mouvante et instable: voix en échos, 
visages-miroirs incerta ins, histoire palimpseste, «destins parallèles qui t'ourent 
pour peut~tre un jour se croi ser ou jama is * (parcours immobile p .. 5U si bien que, 
les souvenirs finissant par s'effacer «dans les réponses multipliées », qui sait si la 
mémoire estcetle aspiration souvent décrite, à saisir une réalité passée? Peut-être 
n'est elle, en fin de t'omple, qu'imagination rétrospective, invention, «parcours 
immobile~,« point de départ, image idéale d'une autre vic, fuite vers d'autres rives, 
d'autres contrées" (G, Zcnou : Les Ill/ifs, p,90). 

SOl'le d'itinéraire foisonnant à travers un passé idéali sé, largement réin­
ve!nté, telle est donc la morphologie que prend, récit après récit, l'œuvre consti­
tuée pa r Amran Elll.laieh 

Albert Bensoussan, à qui Elizabeth Shousboû vientdeconsac re r uneétudc 
dans la rollection ~ Classiques pour de main » (éd, L'Harmattan, janv, 1992, 
132 p.J, a publié pas moins de cinq ouvrages durant cette décennie 1982-1991 

L'échelle de Mesro(/ (L'Harmattan , 1984), sous-titré ~ parl"Ours algérien de 
mémoi re juive», rollstitue l'aboutissement de la quête mé morieuse d'Albert 
Bensoussan : jusqu'alors les romans judéo-algériens de cet auteu r sembla ient 
tran smettre des sou\'eni rs émiettés, reconstruits, de plus en plus parcellaires 
ct sans respect possible de toute ch ronol ogie, de toute datation; Souvent itém ­
t ifs, ils confondaient plusieurs narrataires, mêlant à des réflexions clairement 
contemporaines de l'énonciation des souveni rs, des images. dûs bribes, des 
fragnwnts de dialogues surgis on ne sa it d'où ... Si bien qu'il n'y a rien d'étonnant 
à (;C que dans, de vastes l"Omans com posés et respectueux de la chronologie (l.a 
Bréhaigne, Au N(ldir), l"auteur aboutisse à un tel ~ parcours" atomisé et achl'O­
nologique, 

Ap rès avoir rendu, selon le rituel ju if, /..e Demier devoir (Paris, L'Ha l'mat­
tan, 1988) a u père décédé, Albert Bensoussan semble, a vec Mimge à 3 (L'Hal" 
Illattan, 1989) et l....e Marrane, 011 la confcssirm d'un Iraîlre (L'HarmaUan. 1991 J, 
évoluel' considérablement dan s son ins piration ct dans son écriture, Comme si, 
après un désespérant retour sur les lieux de l'e nfance (voir «Alger vingt [lns 
après" d[llls Lëchelle de Me,çrQ(/) et la disl>arition des principaux témoins de œ 
passé, l'imaginaire, opéra nt un singu lier re nversement, adoptait C il fin les lieux 
de l'exil - Bréhaigne et Re nnan ie, positivement considérées - comme espace dc 
la narration, 
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Cette double rupture consommée, les deuils assumés, les toponymes 
fantaisistes cédant la place à des noms véritables, c'est désormai s la Bretagne 
- non plus Bréhaigne, évocatrice de « hargne et de hyène" ma is" verte Bretagne 
si souce, si humide et tant nourricière » - qui inspire Albert Bensoussan. Las de 

traverser l'Hi stoire sans lever la tête, sans prêter J'oreille, sans ouvrir l'œil JO 

voici que le narrateur de "'tirage à 3, puiS du Marrane, découvre que la terre où 
il vivait un douloureux exil est tout autre chose que ce qui en a été dit par les 
nan'ateurs de ses romans précédents - d'où, dans ses dernières productions un 
s ingulier dédoublement de l'instance narratrice. Réalisant «un effort inédit 
d'appréhension, de compréhension, de répréhension de ce monde exotique», il 
s'y trouve entouré d'agréables paysages et de fort belles femmes. Et désormais, 
«toute patrie morte, suspend ue en l'air, comme un mirage» c'est au présent, hic 
et nunc, que se font les évocations, empreintes de l'amour et de la langue même 
de cette terre de Breiz. Transport tout à fait significatif de l'évolution de la 
littératurejudéo-maghrébine durant la décennie considérée 
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i\h:~I~lI (Max) - Morgueri/<:. 011 la mort de l'Homme. Paris . Les Lettres Libres. 

MOATI (Ni ne) - Le.~ Belles de Til/lis. Paris, Le Seuil. 
TU UIA~A (Arlette) - Les t:ion ,~ (lu cœ"': Paris, La Pensée Universelle 
V,\I.t:NSI IMichell - L'empreinte. "lunis. éd. Salammbô 

Y\'A:>l~: (Jean) - La femme saumge. Paris, Denoël 
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1984 

AlIOUL.IŒR (Florence) - La (emme tendresse. Paris. Plon. 
Bt:N (Myriam ) - Sur le chemin de /lOS pas. Paris, Ll-larmauan 

Bt:r-;SüUSSAN (Albert ) - L'6::he/le de Mesrod. Paris, L'Harmattan. 

BEI1[)AT (Gabriel) - Poèmes de wi. Paris, Alpha Magium. 

H,\[)1),\[) (Hubert) - lA oille !;(lIlS miroir. Par is, Albin Michel 

HA"fl:;lIut:J. (Samil - Rubrù/ue mots diuers. Paris. éd. Caractères. 

LEVY (Bernard·Henry) - u diable en tête. Paris, Grasset 

Mt:.\I.\1I (Georges) - Qui se ,<;Ouuient du ea{é Rubens. Paris, Lattès. 

i\'[Oil:rr (Nine) - Madame Fortu.née. Paris, Le Seuil. 

1985 

HANLN (Hogcr)- Le l'ayage d'Arsène. Paris, G rasset. 

AIIOUUŒIl. (Florence) - POl/rljl/oi. Sarah? PMis, Plon 

Bt]'~("'UlGUI (Jeanne) - us parenthèses da néanl. s . 1. collcct. de la Sape. 

BOU,)t:NMI (Miche]) - lA! /iure des Mag/lifiques. Paris, éd. de l'Eclat 

BOUKJ[OIl~.A (Nina) - Miracles de Noël. Paris, La Pensée Universelle. 

ELADAN (Jacques) - Canliques du re/our, Paris, Caractères. 
FITOUSS! (Annie) - La mémoire folle de Mou.chi Rabbl/lOI/. Paris, éd . Mazarine. 
1,1,\1) H,\NNfI - Uebâlù;S<!urs du Ycou u, mes frères. Paris, La Pensœ Universelle. 

KHt:1l.1l.0UB! (Maurice)- La camériste de /"Infanle lsabd. Paris. Flammarion. 
i\l DI~11 (Albert) - lA! mirliton du ciel. Paris, Lahabé 

i\ IOATI (Ni ne) - 1:Orientale. Paris, Le Seuil. 

St:llAG (Gilles)- Le printemps de l'élé. Paris, La Pensée Unh'erselle 

ZnlOUR (Norbert) - Les /luits pasl·romantiques. Paris, La Pensée Universelle 

1986 

AUOULH;1l (Florence) - VIlI' femme comme elle. Paris, Plon 
BE"" (Myriam )- Sabrinll. ils t"oM !loIé la !lie. Paris, L'Harmattan 

13Er-; AYCH (Gil) - Le liure d·Eloile. Paris, Le Seuil 

Bt:RIl,\T (Gabriel) - Poèmes à {ire. Paris, Alpha Magiulll 

Bt:Il.J)AT (G,lb riel)- Soixante di.~ rêues, el puis S'CI! uont .. Paris, Alpha i\lagiuOl 
130UKI!OIl~ .. \ (Cho.:hana). Vn été à Jérusalem. Paris, Balbnd 

EL i'lIALEH (Edmond Alllran) - Mille ans, u/l.jour. Grenoble, La Pensée sauvage 

G1JEIl,1 (i\h,,) - Mort de Cohen d'Alger. Paris, L'Harmattan 
HM1IMI) (Hubert ) - P~rdlls dans UII profo/ld sommeil. Paris, Albin i'l l ichel. 
i\loil:rI (Serge) - lA .~(,i.wl! des palais. Paris, Grasset 
SAPHO - Ils préfilmielllio {ulle. Paris. Balland 

1987 

BEHIlAT {G,lbrieD - Paèmes·tourlleurs. Suivis de Conte du samedi. l'Mis, Alpha i'l lagiulll 

BOUKIIO BZ,\ (Chochana) - Le cri. Paris, Balland. 
KM.;or-; (Pol-Serge) - ù, l'orle du U on. Paris, Soumes. 
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KtW,\T (Claude) - I.es cyprès de Tibériade. Paris, La Table Honde 

Zn.ou (Gilles ) - Mekloub. Paris, Noël Blandin 

Tf:11R,\CINI (Jean ne) - Si bleue la mer; !Si blanche la uille. Paris, Clancicr-Guêneau. 

1988 

ATLAN (Li liane ) - /.e.~ passanls. Paris, Payot, \988 

B,\CRI (Roland ) - /"es rois d'Alger. Paris, Grasset 

BE~ Ayc li (Cil) - Le CJUlill des êlre.~. Paris, Gallimard. 

BE~CI!ETO~ (Isaac) - Eclats. Paris, L'Harmattan. 
BE",SO lJ SS,\~' (Albert) - Le derllierdcuoir. Paris L'Harnlatt.'ln 

BERllAT (Gabriel) - Dessins-desseills. Paris, Alpha Magium 

Eus&\-RII ,\lS (Roland) - Massinissn, le maÎlre de.~ cités. Alger, E. 
IIAI.I.\II (Gisèle) - l..e /ail de l'offinger. Paris, Gallimard. 
KosKAs (l\]aroo)- L'homme de p<lille. Paris, Calmann-Iévy. 

Lf:VY (Bernard-Henry)- /A!S demier.~jr)Uril de Charles Brll/de/aire. Paris, Gra~set 

MAllOUA"'1 (Marie·Odi le) -l..e cou.~cous du Roi Soleil. Palis, Acropole 
Mf:mu (Albertl - Le Pharaon. l'mis, Julliard. 

TEllf(,\CI~1 (Je"nnlJ) - 8re{1; s,-,jours dans rétemilé. Paris, Clancier·Guéneau 

1989 

ArmLi (J acques) - Ln vie élemelle. Paris, Fayard. 
Ayoul' (l\"ionique) - l..e radeau du (lé.~ir. Paris, BlJlfond 

Bf:NSOUSSAN (Albert) - Mirage à froiil. Paris, L'Harmattan 

BHm,\T (Gabriell - Poèmes fi Alexandre. Paris, Alpha l\tagium 
Bt::IW,\T (Gubric]) - Poèmes Il Olivier: Paris, Alpha l\ta!,'Îum. 
Bf:RIlEBI (Yvan) - L'humeur du crépuscule. Pari s, Galerie Itacine 

BOUKIIOB~'" (Chochana ) - Les herbes amères. Paris, Balland 
])f;LAI'OE (Nelcya) - ùr femme de Mazagan . Paris. Seghers 
HAI)JM)) (Hubert) - O/ia/iba des songes. Pari s, La Table Bonde 
Kt,,",\T (Claude) - l..e rêve dEs/her. P,t ris, Lu Table RondlJ 

J\10ATI (Nille) - La passagèn ~"Uns étoile. Paris, Le Seuil. 
YVA:\t: (.Jean) - l..e Dieu jaloux. Paris, Denoël. 

Z~;:\OU (Gilles ) - J-,~ Liure des Dnpl!.~. Paris, L'Harmattan. 
ZE,o,;OU (Gilles ) - Les Nuits. Paris, L'Harmatt.1.n 

1990 

AnouLKf:1l (Florence) - /. ëlronge peine. Paris, éd. du \{ochcr. 

ArrALI (Jucques ) - l..e dernier jouroprès moi. Paris, Fayard. 
BIL\)11 (Claude ) - Parfums des étés peJ"(lu .~. Paris, Gallimard 

CIiOU/{At!Ul (André) - L'amou,. forl romlll(' la mor,. Paris, It LatTont 
CIXOUS (Hélène) - JOIt/·S de {'an. Pari s, éd. des femmes. 
El. l\tAI.EH (Edmond Amran ) - l..e retour d'Abou El Haki. Grenoble, L:.t PlJnsœ sauvage 

GUf:D,1 (Max ) - Chomille ou hasilic. Pari s, L'Harmattan 
KAKON (Pol-Serge )- Kahéllo la magnifique. Paris, L'In stant. 
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K()SKA~ li\larml - L<11)().~itirm Tr!l!go . Paris, Lauès 

MDI.\II (Albert ) - Le mirlitoll d(l ci!.'l. Pali s, Jullinrd. Bééd. augmentée. 
SM'1I0 - VII lIIel/.~ol/gc. Pnri~, Bal1and. 

Sl·s..'lA~ SOUS le pseudo BEOU\'D:: (René) - Récil de la:r brigade. Paris. Oenoël. 
YCtIOU (Irma) (sous le nom V,\N L.M\'ICK (Irma) - Tu nil'cil/cm!; l"aurore. Pnris. Denoël 
Z~::\ou (Gilles) - La désaf{l.'ctioll . Paris. Noe! Blandin. 

ZE~OU (Gilles) - Le (iun: des cercles . Paris, Noël Blandin 

Z~:IlI)()lj~ (Monique) - R ue de la mémoire fêlée. Paris, Albin Michel. 

199 1 

BE:-"Gljl (;ljl (,/eanne) - Nellf("er!;et.~ pOl/r /Ill miracle, suivi de Corps ma demeure. Valen­
ciennes. Cahiers Froissart. 
Ih: ~;;ousS,\~ (Albert) - Visages de tOI! f/b.~ellœ. Palis, Llbrmattan 

BE~SOUSS,\N (Albert) - Le Mf/l'ralle. Paris, L'Hannatlan 

BOl)K IIOBZA (Chochana) - Bel Cllll/O. Paris. Le Seuil 

DOUKHM: (Roland) - 13errechil. Paris, Paris, lknoël 

i\"i Ol\TI (Nille) - Rose d"Alger . Paris, Le Seuil 

Ni\llU.\1 C\laya ) - lA. mal élevée. Paris, éd. de rOlivicr. 




